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Le légendaire roi des clowns, Grock, était aus-
si un excellent acteur ! C’est ce personnage, 
accompagné d’autres artistes remarquables, 
que l’exposition « Faxen Flausen Firlefanz » se 
propose de faire revivre. Les films originaux 
des sketches de Grock ; « der Rote Blau », film 
poétique de Isa Hesse avec le pantomime Roy 
Bosier, les curiosités issues des ateliers de Di-
mitri, les portraits de clowns de l’artiste out-
sider Camille Bombois, les étonnants objets de 
Kirila Faeh et de Pirkko Fleig nous invitent tous 
à rêver, sourire et nous émerveiller.

Camille Bombois (1883 – 1970)

Camille Bombois, fils d’un batelier, grandit 
sur une péniche dans des conditions fort mo-
destes. Il gagne ensuite sa vie comme ouvrier 
agricole où sa force physique est légendaire. Il 
se mesure aux hommes forts des cirques am-
bulants qui font étape dans sa région. C’est 
le tremplin qui l’amène à s’engager comme 
lutteur dans les cirques Gay et Minard-Caron 
pour affronter des musclés professionnels ou 
amateurs. Pour quelques années, la vie de cir-
que est son monde, dans lequel il côtoie des 
artistes, clowns et athlètes qui joueront un rôle 
central dans sa peinture.
Depuis l’âge de 16 ans Camille Bombois peint, 
sans ambition, par pur plaisir. C’est à son 
épouse, son modèle préféré, qu’il doit de se 
faire connaître et de finalement gagner sa vie 
avec son art. Douée d’un sens du commerce 
bien développé, celle-ci commence à ven-
dre, sans qu’il s’en doute, quelques oeuvres 
de son mari alors qu’il est sur le front pendant 

la Première Guerre mondiale. C’est la percée 
qui consacre Camille Bombois comme artiste. 
Aujourd’hui, avec Henri Rousseau, Séraphine, 
André Bauchant et Louis Vivin, il fait partie des 
« Cinq maîtres primitifs » célébrés par Wil-
helm Uhde.

Roy Bosier (1931 – 2006)

Roy Bosier est un homme de beaucoup de ta-
lents et de presqu’autant de handicaps. Malgré 
sa presque surdité il parvient à faire sa place
dans le monde du show business international
grâce à son caractère positif et passionné, son 
inépuisable énergie et son immense talent. De 
son vrai nom Roy Bosshard, il naît en Ecosse 
d’une mère suisse qui rentre au pays alors que 
Roy et sa soeur aînée sont encore enfants. C’est 
là qu’il apprend à lire sur les lèvres et à articu-
ler. Parler cependant ne sera jamais au centre 
de sa manière de communiquer. C’est par les 
mimiques et le jeu corporel qu’il s’exprime. Il 
devient célèbre comme pantomime, danseur, 
choréographe et instructeur physique ; il fonde 
sa propre troupe de clowns « I Gesti di Roma 
» et travaille avec des célébrités du monde du 
théâtre et du cinéma (notamment Sergio Leo-
ne et Christoph Marthaler). Pour des raisons 
pratiques il change son nom de Bosshard en 
Bosier lors de ses années parisiennes : « Boss-
hard » se prononçant en français comme « Be-
aux-Arts » prêtait à confusion !
Pendant les 20 dernières années de sa vie il 
habite avec sa fille Sara à Zurich, à côté de 
l’emplacement de l’actuel Musée Visionnaire. 
Il travaille comme choréographe, acteur et in-
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Grock war legendär und galt als König der 
Clowns. Aber eigentlich war er auch ein be-
gnadeter Performer. Grund genug, ihn in einer 
skurrilen Schau aufleben zu lassen und die ko-
mische Zunft ins Rampenlicht zu stellen: His-
torisches Filmmaterial zu Grocks unübertrof-
fenem Bühnen-Sketch, der   poetischer Film 
Der Rote Blau von Isa Hesse mit dem Panto-
mimen Roy Bosier, Überraschendes aus Di-
mitris Werkstatt, (Clown)Bilder des Outsiders 
Camille Bombois, sowie wunderliche Objekte 
aus allerlei Firlefanz von Kirila Faeh und Pirk-
ko Fleig  laden zum Staunen, Schmunzeln und 
Verweilen ein.  

Camille Bombois (1883 – 1970)

Camille Bombois wuchs als Sohn eines Ka-
nalschiffers in bescheidenen Verhältnis-
sen auf einem Schleppkahn auf. Als junger 
Mann verdiente er seinen Lebensunterhalt 
als Bauernknecht und war für seine Muskel-
kraft weitherum bekannt. Er legte sich mit 
den «hommes forts» der an seinem Wohn-
ort gastierenden Wanderzirkusse an. Das war 
das Sprungbrett für Engagements als Schau-
kämpfer gegen professionelle Kraftprotze und 
Amateure beim Zirkus Gay und Zirkus Mi-
nard-Caron. Das Zirkusleben war für ein paar 
Jahre lang der Lebensmittelpunkt von Camille 
Bombois, weshalb Clowns, Ringkämpfern und 
Artisten auch in Bombois malerischem Werk 
eine zentrale Rolle zukommt. Gemalt hat er 
schon seit er 16 Jahre alt war, allerdings ohne 

Ambitionen, sondern aus purer Lust am Tun. 
Dass er damit schliesslich Geld verdienen und 
davon leben konnte, ist der Initiative seiner 
geschäftstüchtigen Ehefrau, die zugleich sein 
Lieblingsmodell war, zu verdanken. Sie war es, 
die während Camille Bombois Militärdienst 
im Ersten Weltkrieg heimlich die ersten Bilder 
verkauft und Camille Bombois als Maler zum 
Durchbruch verholfen hatte. Heute gehört er 
zusammen mit Henri Rousseau, Séraphine, 
André Bauchant und Louis Vivin zu den von 
Wilhelm Uhde gefeierten «Fünf primitiven 
Meistern».   

Roy Bosier (1931 – 2006)

Roy Bosier war ein Mensch mit vielen Talen-
ten und fast ebenso vielen Handicaps. Dass 
er trotz seiner Gehörlosigkeit den Sprung ins 
internationale Showbusiness schaffte, ist - 
neben seiner grossen Begabung - seiner po-
sitiven Lebenseinstellung sowie seiner fast un-
erschöpflichen Lebens-Energie zuzuschreiben. 
In Schottland als Roy Bosshard geboren, kam er 
mit seiner Mutter und der jüngeren Schwester 
als Kleinkind in die Schweiz. Hier erst lernte er 
Lippenlesen und minimal zu artikulieren. Die 
Sprache stand jedoch nie im Zentrum seiner 
Interaktion. Seine Ausdrucksmittel waren die 
Mimik und der Körper. Er wurde ein bekannter 
Pantomime, Tänzer, Choreograf und Bewe-
gungstrainer, gründete seine eigene Clown- 
truppe I Gesti di Roma und arbeitete mit vielen 
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structeur physique au « Schauspielhaus », le 
théâtre de Zurich, et entreprend encore une 
formation de physiothérapeute. Roy Bosier est 
un personnage engagé, aimé et très populai-
re dans tout son quartier : il est thérapeute, 
donne des cours d‘acrobatie pour les enfants 
et de gymnastique pour les adultes pendant 
son temps libre.
Le film de Isa Hesse « Der Rote Blau » avec 
Brigitte Kronjäger à la flûte (film restauré en 
1971 par la ZHdK (Haute école d’art de Zurich) 
sous la direction de Fred Truniger dans le cadre 
des Expériences cinématographiques suisses) 
présente le comédien Roy Bosier dans toute 
son expressivité.

Dimitri (1935 – 2016)

Lorsqu’à l’âge de sept ans le petit Dimitri voit 
le clown Andreff sur la scène du cirque Knie, il 
sait aussitôt que c’est cela qu’il veut devenir :
clown ! Cependant, afin d’avoir une formation 
un peu conventionnelle, il commence par faire 
un apprentissage dans l’atelier de céramique 
de Margrit Linck-Daepp à Berne. Après ses 
heures de travail, il prend des cours de théâ-
tre, d’acrobatie et de clarinette. Son modèle, 
son maître et idole est Grock, le roi des clowns, 
même s’il n’a pas la chance de le rencontrer 
personnellement. Il apprend sa mort le 14 ju-
illet 1959, au jour exact de son premier enga-
gement professionnel en tant que clown. Peu 
après il fait ses débuts en solo dans le traditi-
onnel théâtre Castagnata à Ascona.
Dès lors les offres de se produire aussi bien en 
Suisse qu’à l’étranger affluent et Dimitri se rend 
de Verscio (Tessin) à Paris, Berlin, en Grèce, en 
Angleterre, à New York, en Amérique du Sud, 
en Chine et au Japon notamment. Pendant 
trois saisons, faisant figure de clown national, 
il est en tournée avec le cirque Knie qui, pour 

la première fois, engage un clown qui ne vient 
pas du monde du cirque.
Dimitri n’est jamais à court d’idées ni de pro-
jets. Il est doué dans les domaines les plus di-
vers, actif jusqu’aux derniers jours de sa vie 
comme clown, acteur, régisseur, créateur de 
costumes et de décors de théâtre. Il peint aus-
si, dessine et crée toute sortes d’objets comme 
ceux qui sont présentés dans l’exposition. « Je 
ne suis pas un sculpteur » lit-on sur son site 
internet, « mais un clown qui crée des objets. 
En fait ce sont mes rêves qui prennent vie ». 
Pourtant son dernier rêve ne voit pas le jour : il 
nourrissait depuis longtemps le projet de tour-
ner un film muet mais juste avant sa réalisation 
Dimitri quitte la scène pour toujours.

Kirila Faeh (1953, vit à Zurich)

Kirila Faeh est née à Zagreb où elle étudie 
la peinture à l’Académie des Beaux-Arts de  
Belgrade. Elle obtient un Master en arts gra-
phiques mais se positionne elle-même caté-
goriquement hors du contexte artistique établi 
: « Gagner de l’argent avec l’art n’est pas du 
tout dans mes qualités » dit-elle aujourd’hui 
à l’âge de 67 ans. Plus jeune, elle vécut long-
temps à New York où elle rencontre son fu-
tur mari, le Suisse Maurice Faeh. Avec lui et 
leur fils, elle s’installe ensuite à Zurich où elle 
doit se réorienter, aussi bien personnellement 
qu’artistiquement.
Kirila veut développer son propre style et se 
distancer de tout l’appris, du déjà vu ou du 
bien établi. Sa recherche porte ses fruits : de-
puis 15 ans elle travaille les matériaux naturels 
qu’elle récolte dans les bois lors de ses pro-
menades quotidiennes. Avec ses trouvailles de 
brindilles, graines, feuilles, plumes d’oiseaux, 
champignons et fruits séchés, elle réalise des 
objets en filigrane qui semblent prendre vie 

Grossen der Film- und Theaterwelt (u.a. Sergio 
Leone, Christoph Marthaler) zusammen.  Dass 
aus seinem bürgerlichen Nachnamen «Boss-
hard» in der Pariser Zeit «Bosier» wurde, hat 
jedoch nichts mit Starallüren zu tun, sondern 
mit pragmatischen Gründen, weil Bosshard 
französisch ausgesprochen wie «Beaux-Arts» 
klingt und zu Missverständnissen führte. 
Die letzten zwei Jahrzehnte seines Lebens 
wohnte er mit seiner Tochter Sara unmittel-
bar neben dem Musée Visionnaire, wirkte am 
Schauspielhaus Zürich als Choreograf, Bewe-
gungstrainer und Darsteller und liess sich ne-
benbei noch zum Physiotherapeuten ausbil-
den. Roy war «einer vom Dorf», engagierte 
sich als Therapeut, Mensch und Nachbar für 
das Quartier, erteilte in der Freizeit im benach-
barten Schulhaus Hirschengraben Akrobatik-
kurse für Kinder und Turnstunden für Erwach-
sene – kurz – Roy Bosier war rundum beliebt 
und eroberte die Herzen von Jung und Alt. 
Der poetische Film Der Rote Blau (1971, von 
der ZHdK unter der Leitung von Fred Truniger 
im Rahmen der «Schweizer Filmexperimen-
te 1950-1988» restauriert) von Isa Hesse mit 
dem Flötenspiel von Brigitte Kronjäger zeigt 
Roy Bosier als ausdrucksstarken Darsteller.

Dimitri (1935 – 2016)

Im Alter von sieben Jahren, als Dimitri im Zir-
kus Knie Clown Andreff sah, wusste er, dass 
auch er Clown werden wollte.  Um fürs Leben 
gerüstet zu sein, machte er vorerst aber eine 
«anständige Lehre» in der Keramikwerkstatt 
von Margrit Linck-Daepp in Bern. Nach Ar-
beitsschluss besuchte er Schauspielunterricht, 
Akrobatik- und Klarinettenstunden. Grock, 
der König der Clowns, wurde für ihn zum Idol, 
zum Vorbild und Meister, obwohl er ihm nie 
persönlich begegnet war. Am 14. Juli 1959, 

dem ersten Tag seines Engagements als pro-
fessioneller Clown, erfuhr Dimitri, dass Grock 
gestorben war. Kurz darauf hatte Dimitri sein 
Debüt mit einem abendfüllenden Solo-Pro-
gramm – an der traditionellen Castagnata in 
Ascona! Angebote im In- und Ausland folgten 
und führten Dimitri von Verscio im Tessin u.a. 
nach Paris, Berlin, Griechenland, England, New 
York, Südamerika, China und Japan. Drei Sai-
sons lang war er – als erster Clown, der nicht 
aus dem Zirkus kam – sozusagen als Natio-
nalclown mit dem Zirkus Knie unterwegs. 
An Ideen und Plänen fehlte es Dimitri nie. Er 
war vielseitig begabt und bis zu seinem letz-
ten Lebenstag aktiv – als Clown, Schauspie-
ler, Regisseur, Kostüm- und Bühnenbildner. 
Daneben malte und zeichnete er mit Leiden-
schaft und kreierte zauberhafte Objekte, wie 
sie in der Ausstellung zu sehen sind. «Ich bin 
kein Bildhauer – ich bin ein Clown, der Objek-
te kreiert. Eigentlich sind es Subjekte, meine 
Träume, die wahr werden», heisst es auf seiner 
Homepage dazu. Einen seiner letzten grossen 
Träume konnte er nicht mehr verwirklichen: 
Ein seit längerem geplanter Stummfilm stand 
kurz vor der Realisierung, als Dimitri für immer 
von der Bühne verschwand.

Kirila Faeh (1953, lebt in Zürich)

Die in der Nähe von Zagreb geborene Kirila 
Faeh studierte an der Kunstakademie Zagreb 
Malerei und schloss mit dem Master in Grafik 
ab. Dennoch positioniert sie sich entschieden 
ausserhalb des etablierten Kunst-Kontextes. 
«Mit Kunst Geld machen ist nicht das, was 
ich kann», sagt die mittlerweile 67-Jährige. 
In jungen Jahren lebte sie viele Jahre in New 
York, wo sie auch ihren Mann, den Schweizer 
Maurice Faeh, kennenlernte. Zusammen mit 
ihm und dem gemeinsamen Sohn zog sie nach
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entre ses mains. Ils nous incitent à découv-
rir l’esthétique des insignifiants petits trésors 
gisant sur les chemins et que l’on aurait ten-
dance à ne pas même remarquer. Les Twiggy 
Twists, du nom que l’artiste donne à ses fi-
gurines, comme les têtes de poupées en por-
celaine présentées dans l’exposition, habitent 
leur propre monde très particulier. Les collages 
de Faeh les accompagnent qui, avec des ta-
ches de couleurs et divers matériaux naturels 
font naître et surgir de grotesques figures aux 
allures parfois effrayantes.

Pirkko Fleig (*1958, vit dans le Piémont)

Par manque de moyens financiers Pirkko Fleig, 
menuisière de formation, accumule depu-
is des années des déchets : les siens, ceux de 
ses amis, ceux qu’elle trouve. Elle n’achète plus 
rien, même pas dans les marchés aux puces. 
Elle conserve ces rebuts dans un grand tiroir 
jusqu’à ce que celui-ci déborde. 
Puis tout ce qu’il contient de bouts de plas-
tique, bouteilles ou flacons vides, voitures 
miniatures, pièces de Playmobil, guirlandes, 
rubans, coupons d’étoffe, bouchons de cham-
pagne, poupées Barbie, papiers de chocolat, 
tubes aplatis et toute autre trouvaille, retrou-
ve un nouvel emploi. Dès 2006, Pirkko Fleig 
commence à les transformer en objets lumi-
neux. Au début il s’agit de créer à bon marché 
des cadeaux originaux pour ses amis. Au fil du 
temps, ces lampes qu’elle appelle méduse, in-
secte, homme, lanterne de cirque entre autres 
titres, deviennent sa passion et la marque non 
équivoque de sa singularité. Ces magnifiques 
objets sont le fruit d’un long processus de cré-
ation pouvant durer des années avant de briller 
de leur éclat tout neuf. A les contempler, on 
oublie qu’ils proviennent de la récupération de 
déchets de la société de consommation. Ils se 

fondraient parfaitement dans l’ambiance par-
ticulière de la villa de Grock au Piémont, non 
loin de la nouvelle patrie de Pirkko Fleig.

Adrien Wettach alias Grock (1880 – 1959)

Très tôt déjà le jeune Adrien Wettach a l’ambi-
tion de devenir quelqu’un. Dans ce but il inter-
rompt son apprentissage d’horloger à l’âge de 
16 ans et s’en va avec quatre francs en poche 
en Hongrie où il a accepté un poste d’institu-
teur pour les enfants d’un baron. Il promet à 
sa mère qu’à son retour il sera un homme ac-
compli ! Promesse tenue : très doué, il fait ses 
armes à l’étranger en se produisant comme 
musicien, homme-serpent, jongleur et clown, 
prouvant ainsi ce dont il est capable. Il est 
ensuite engagé dans plusieurs cirques euro-
péens et devient le célèbre clown Grock. Ses 
partenaires de scènes sont notamment Marius 
Galante, Géo Lolé, Max van Embden et sur-
tout Umberto Guillaume, alias Antonet, maî-
tre et partenaire avec lequel il voyage presque 
dans le monde entier. C’est au début des an-
nées 1930 qu’il atteint le sommet de la gloire 
avec son fameux sketch du saut de la chaise 
et ses non moins célèbres « pouurrquuuoi » 
et « sans blâââgue ». À l’apogée de sa popu-
larité, il se fait construire une pompeuse villa 
de style néobaroque à Oneglia en Italie dans 
la province d’Imperia. Toute la décoration est 
à son effigie, son image est omniprésente : 
sculptée dans la façade, sur la marqueterie du 
sol, sur les balustrades et jusque dans la taille 
des buissons du jardin. Pourtant, à cause de 
difficultés pécunières dues à l’échec d’un pro-
jet de film, il ne peut se retirer dans son pres-
que château et doit continuer à se produire 
sur scène afin de se remettre financièrement. 
Après la deuxième guerre mondiale c’est pour 
sauver sa réputation qu’il doit se battre. Bien 

Zürich. Eine Neuorientierung – persönlich 
und künstlerisch – war die Folge. Kirila wollte 
sich vom Gesehenen, Gelernten und Etablier-
ten distanzieren, den eigenen Stil entwickeln. 
Mittlerweile hat sie ihren Weg gefunden: Seit 
mehr als 15 Jahren arbeitet sie mit organischen 
Materialien, die sie auf täglichen Streifzügen 
durch den Wald findet. Ihre filigranen Objek-
te, die sie mit Ästen, Samenkapseln, Blättern, 
Vogelfedern, getrockneten Pilzen und Früch-
ten gestaltet, entwickeln in ihren Händen ein 
Eigenleben. Sie öffnen einen neuen Blick auf 
Dinge, die sonst vielleicht unbeachtet blie-
ben, machen die Ästhetik von achtlos am Bo-
den liegenden Schätzen bewusst. Die Twiggy 
Twists, wie sie ihre schlanken Figuren nennt, 
werden - wie die Puppenköpfe aus Porzellan 
in der Ausstellung - zu Bewohnern und Be-
wohnerinnen einer eigenen, skurrilen Welt. 
Ihre Entsprechung finden sie in Faehs Colla-
gen, in welchen amorphe Farbflecken und Na-
turmaterialien zu grotesken, manchmal auch 
clownesken Wesen oder fratzenhaften Gestal-
ten verschmelzen. 

Pirkko Fleig (*1958, lebt im Piemont)

Mangels finanzieller Möglichkeiten sammelt 
die gelernte Schreinerin Pirkko Fleig seit vielen 
Jahren Abfall. Eigenen und den von Bekannten, 
gefundenen oder selbst verursachten. Zuge-
kauft wird nichts, nicht einmal auf dem Floh-
markt. Alles wird in einer grossen Schublade 
verstaut, bis diese überquillt.
Dann werden die Plastikteile, leeren Schnaps-
fläschchen oder Nagellack- und Parfümflakons, 
Spielzeugautos, Playmobil-Teile, Glitzergirlan-
den, Zackenlitzen, Stoff- und Kunststoffbän-

der, Champagner- und Kronenkorken, Barbie-
puppen, Schokoladenpapiere, ausgedrückten 
Tuben und was sich sonst noch alles an Firle-
fanz angesammelt hat, einem neuen Verwen-
dungszweck zugeführt. Seit 2006 entste-
hen daraus Leuchtobjekte. Anfänglich war es 
eine Spielerei, die Pirkko ermöglichten, ihren 
Freunden und Bekannten originelle und kos-
tengünstige Geschenke zu machen. Mit der 
Zeit haben sich die Quallen-, Käfer-, Männer-, 
Zirkuslampen und wie sie sonst noch heissen, 
zu einer grossen Leidenschaft und einem un-
verwechselbaren Markenzeichen entwickelt. 
In einem manchmal jahrelangen Arbeitspro-
zess wird der Krimskrams sorgfältig verarbei-
tet, um in neuer, noch nie dagewesener Pracht 
zu leuchten. Der Anblick der glamourösen 
Objekte lässt vergessen, dass sie allesamt aus 
wertlosem Tand unserer Wegwerf-Gesell-
schaft entstanden sind. Sie würden perfekt in 
das groteske Ambiente von Grocks Villa pas-
sen, welche sich im Übrigen gar nicht so weit 
entfernt von Pirkkos Wahlheimat Piemont be-
findet.

Adrien Wettach alias Grock (1880 – 1959)

Adrien Wettach wollte schon früh hoch hinaus.
Als er, der eine Uhrmacherlehre abgebrochen 
hatte, im Alter von 16 Jahren mit vier Franken 
in der Hosentasche nach Ungarn reiste, um 
dort eine Anstellung als Hauslehrer bei einem 
Grafen anzutreten, versprach er seiner Mutter, 
dass er als «gemachter Mann» zurückkehren 
werde. Das ist ihm gelungen. Der vielseitig ta-
lentierte Wettach verdiente seine Sporen als 
Musikant, Schlangenmensch, Jongleur und 
Clown im Ausland ab und bewies, dass er et-

Zürich. Eine Neuorientierung – persönlich 
und künstlerisch – war die Folge. Kirila wollte 
sich vom Gesehenen, Gelernten und Etablier-
ten distanzieren, den eigenen Stil entwickeln. 
Mittlerweile hat sie ihren Weg gefunden: Seit 
mehr als 15 Jahren arbeitet sie mit organischen 
Materialien, die sie auf täglichen Streifzügen 
durch den Wald findet. Ihre filigranen Objek-
te, die sie mit Ästen, Samenkapseln, Blättern, 
Vogelfedern, getrockneten Pilzen und Früch-
ten gestaltet, entwickeln in ihren Händen ein 
Eigenleben. Sie öffnen einen neuen Blick auf 
Dinge, die sonst vielleicht unbeachtet blie-
ben, machen die Ästhetik von achtlos am Bo-
den liegenden Schätzen bewusst. Die Twiggy 
Twists, wie sie ihre schlanken Figuren nennt, 
werden - wie die Puppenköpfe aus Porzellan 
in der Ausstellung - zu Bewohnern und Be-
wohnerinnen einer eigenen, skurrilen Welt. 
Ihre Entsprechung finden sie in Faehs Colla-
gen, in welchen amorphe Farbflecken und Na-
turmaterialien zu grotesken, manchmal auch 
clownesken Wesen oder fratzenhaften Gestal-
ten verschmelzen. 

Pirkko Fleig (*1958, lebt im Piemont)

Mangels finanzieller Möglichkeiten sammelt 
die gelernte Schreinerin Pirkko Fleig seit vielen 
Jahren Abfall. Eigenen und den von Bekannten, 
gefundenen oder selbst verursachten. Zuge-
kauft wird nichts, nicht einmal auf dem Floh-
markt. Alles wird in einer grossen Schublade 
verstaut, bis diese überquillt.
Dann werden die Plastikteile, leeren Schnaps-
fläschchen oder Nagellack- und Parfümflakons, 
Spielzeugautos, Playmobil-Teile, Glitzergirlan-
den, Zackenlitzen, Stoff- und Kunststoffbän-

der, Champagner- und Kronenkorken, Barbie-
puppen, Schokoladenpapiere, ausgedrückten 
Tuben und was sich sonst noch alles an Firle-
fanz angesammelt hat, einem neuen Verwen-
dungszweck zugeführt. Seit 2006 entste-
hen daraus Leuchtobjekte. Anfänglich war es 
eine Spielerei, die Pirkko ermöglichten, ihren 
Freunden und Bekannten originelle und kos-
tengünstige Geschenke zu machen. Mit der 
Zeit haben sich die Quallen-, Käfer-, Männer-, 
Zirkuslampen und wie sie sonst noch heissen, 
zu einer grossen Leidenschaft und einem un-
verwechselbaren Markenzeichen entwickelt. 
In einem manchmal jahrelangen Arbeitspro-
zess wird der Krimskrams sorgfältig verarbei-
tet, um in neuer, noch nie dagewesener Pracht 
zu leuchten. Der Anblick der glamourösen 
Objekte lässt vergessen, dass sie allesamt aus 
wertlosem Tand unserer Wegwerf-Gesell-
schaft entstanden sind. Sie würden perfekt in 
das groteske Ambiente von Grocks Villa pas-
sen, welche sich im Übrigen gar nicht so weit 
entfernt von Pirkkos Wahlheimat Piemont be-
findet.

Adrien Wettach alias Grock (1880 – 1959)

Adrien Wettach wollte schon früh hoch hinaus.
Als er, der eine Uhrmacherlehre abgebrochen 
hatte, im Alter von 16 Jahren mit vier Franken 
in der Hosentasche nach Ungarn reiste, um 
dort eine Anstellung als Hauslehrer bei einem 
Grafen anzutreten, versprach er seiner Mutter, 
dass er als «gemachter Mann» zurückkehren 
werde. Das ist ihm gelungen. Der vielseitig ta-
lentierte Wettach verdiente seine Sporen als 
Musikant, Schlangenmensch, Jongleur und 
Clown im Ausland ab und bewies, dass er et-



qu’il eût toujours affirmé ne pas s’intéresser 
à la politique, il est accusé d’avoir sympathisé 
avec le national-socialisme. 
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